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Guercif

M. Peyron

1 Sous ce nom de lieu orthographié à l’européenne se cache un toponyme berbère assez

répandu au Maroc, agersif, signifiant « entre torrent(s) », « confluent », à l’exemple d’un

hameau situé à la rencontre de l’Asif n-Aït Bouguemmez et de l’Asif n-Aït Bou Wlli (Haut

Atlas central), mais pouvant apparaître sous l’extrapolation de Grisaffen, ou Agersaffen

(ger isaffen), nom d’une bourgade du Haut Seksawa (Haut Atlas occidental).

2 Toutefois, parmi celles-ci, la localité la plus célèbre est, indubitablement, Guercif, petite

ville de garnison du Maroc oriental située à 60 km à l’est de Taza et à 362 m d’altitude au

confluent de la Moulouya, « la sinueuse », et de l’Oued Melellou, « les eaux blanches » ;

emplacement d’une haute importance stratégique. En effet, qui tient Guercif contrôle les

abords Nord-Est du Moyen-Atlas ainsi que le débouché du couloir de Taza face au Maroc

oriental et l’Algérie. Du reste, tout au long de son histoire, Guercif l’a disputé à Taourirt,

bourgade  située  à  une  quarantaine  de  kilomètres  plus  à  l’Est,  comme  relais

incontournable sur la voie caravanière qui va de Melilla à Sijilmassa.

3 Ses  origines  sont  peu  connues.  D’après  Marmol,  Guercif  serait  l’antique  Galafa

mentionnée par Ptolémée, mais cette identification ne repose sur aucune justification.

4 D’après Ibn Khaldoun, les Meknassa y fondirent un ribat.  Au XIIe siècle les Bni Merin,

nouvellement arrivés au Maroc oriental, nomadisaient entre Guercif et le Tafilalt et, se

heurtant aux Almohades, furent repoussés vers l’Est. Entreprenant à leur tour la conquête

du Maroc (1269-1270), ils revinrent vers Guercif, qui fut le théâtre d’une bataille où les

vestiges  de l’armée almohade furent  écrasés  par  l’émir  Abou Yahia.  En 1321,  un des

sultans mérinides, ‘Abu Saïd ‘Amman, donna une nouvelle enceinte à la petite ville, mais

l’actuelle kasbah de Guercif ne prendra forme qu’au XVIIIe siècle.

5 En 1912, lors de la conquête militaire française, on y installe un poste, relié par voie ferrée

Decauville, d’abord à Fès et Oujda, puis à Bou Assidi (près de Midelt). Bien que la jonction

ferroviaire soit située 12 km à l’Est, à Ceflet, Guercif n’en devient pas moins un important

nœud de communications, au fur et à mesure que s’amorce, en amont, la conquête de la

Moulouya.  Vers  1920,  autour  du noyau que constitue  le  poste,  se  crée  un centre  de
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colonisation  européenne  qui  compte  trois  auberges  où  se  rafraîchissent  colons  et

troupiers.

6 Trente ans plus tard, devenu un centre agricole mettant en valeur les terres irriguées de

la  Moulouya et  du Melellou,  Guercif  compte 360 Européens,  2 835 Musulmans et  460

Israélites.  En cette fin du Protectorat,  la voie de 0,60 m, qui a fait son temps, se voit

remplacée par des rails à écartement normal, alors que l’équipement hôtelier n’a subi que

peu d’améliorations, exception faite pour une piscine ouverte en juin 1954 qui redore

quelque peu le blason de Guercif.  Il  est  vrai  que ce « coin perdu »,  cuit  par le soleil,

jouissait jusqu’alors d’une réputation peu enviable. Pour les automobilistes se rendant à

Oujda,  notamment,  c’était  la  dernière  halte  avant  d’aborder  la  redoutable  plaine  de

Guercif, où la mécanique était soumise à rude épreuve.

7 Toute description de Guercif  serait  incomplète qui  n’accorderait  pas  de mention aux

Houara* (Hawuara), important groupement semi-nomade dont les parcours, au début du

siècle, s’étendaient depuis la plaine de Tafrata, au S.-E. de Guercif, jusque dans le Fahma

(Fahama) aux environs de Msoun. À cette époque, ils comptaient 20 000 habitants répartis

en 1 200 tentes, et possédaient 50 000 ovins et 8 000 camélidés. Ce sont eux qui déjà depuis

longtemps s’adonnaient à des cultures céréalières irriguées, tant dans le Fahma, que le

long de la Moulouya. Historiquement fidèles au Makhzen, les Houara se soumettent de

bonne heure aux autorités françaises. Les gens de cette tribu sont réputés pour leurs

qualités morales : durs à la tâche, pratiquant l’entraide et manifestant du respect envers

les anciens.

8 Après  l’indépendance,  du  fait  de  l’importance  relative  de  l’activité  agricole,  Guercif

draine vers elle un faible courant d’émigration depuis l’arrière-pays aride et ingrat. La

population a ainsi connu une certaine augmentation (5 500 hab. en 1964), bien que depuis

1971 le taux d’accroissement démographique soit en baisse. Sur le plan du découpage

administratif,  la  ville  de  Guercif  est  devenue  le  chef-lieu  d’un  Cercle  s’étendant

notamment sur les Houara, les Oulad Rehhou, ainsi que sur une partie des Ahl Rchida et

des Aït Waraïn de l’Est. Entre-temps, l’ampleur que prenait la garnison venait confirmer

son intérêt  stratégique.  Enfin,  en ce qui  concerne l’enseignement,  une infrastructure

assez  étoffée  (lycée  et  collège)  y  a  été  créée ;  ce  qui  a  eu  pour  résultat  de  freiner

l’émigration scolaire vers Taza.
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